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PUBLICITÉ

Dealers à l’ombre
TRAFIC La police a attrapé
mercredi six narcotrafiquants,
parfois dans le cadre de l’opé-
ration Figaro. Deux Albanais
ont été pincés après qu’on a
relevé leurs traces génétiques
ou digitales sur des sachets
d’héroïne, totalisant 803 gram-
mes, trouvés dans un bois à
Florissant. Un autre Albanais a
été cueilli avenue Vibert avec
30 grammes de la même dro-
gue sur lui. Un Genevois qui
en portait 7 grammes s’est fait
coincer rue Dassier. Un Mauri-
tanien a commis l’erreur de
vendre 2,3 grammes de mari-
juana à un policier, promenade
des Lavandières. Enfin, un
Nigérian a dû cracher trois
boulettes de cocaïne aux Pâ-
quis. Tous sont incarcérés. MM

Violence conjugale
IVRE Alertée par 30 appels,
la police a mené mercredi en
prison un Angolais de 27 ans.
Avec une haleine révélant une
alcoolémie de 2,13‰, il a tenté
d’étrangler son amie et la mère
de cette dernière dans un
logement de Versoix, en les
menaçant de mort. MM

L’art de la fuite
ACCIDENT Les forces de
l’ordre ont retrouvé mercredi à
Meyrin un Marocain de 27 ans
qui avait pris la fuite après
avoir causé une collision, route
de Satigny. Dépourvu de per-
mis de conduire et de titre de
séjour, l’homme a en outre
tenté d’échapper à son inter-
pellation. MM

GENÈVE EN BREF

«Notre défi après
les phosphates:
déceler les
micropolluants»
LÉMAN En célébrant
son 30e anniversaire,
l’Association pour
la sauvegarde du
Léman parle d’une
«success story».
LAURENCE NAEF

L’Association pour la sauve-
garde du Léman (ASL) célèbre à
la fin du mois ses 30 ans d’exis-
tence consacrés à l’amélioration
de la qualité des eaux du lac.
Son président et cofondateur
Jean-Bernard Lachavanne a la
faiblesse de dire que, dans une
certaine mesure, le mieux-être
du lac ne serait pas ce qu’il est
si l’ASL n’avait pas existé. «No-
tre position d’association indé-
pendante, dont le comité est
composé de personnes d’hori-
zons divers – à l’instar de la
notion de développement dura-
ble – nous a en effet permis
d’énoncer sans tabous des cons-
tats, de fournir de l’information
au public, de s’inscrire en com-
plément des actions publi-
ques.»

Comment a commencé ce
que vous appelez une «success
story» au vu de la santé actuelle
du Léman?

En 1980, nous avons fait le
constat que les réponses des
pouvoirs publics n’étaient pas à
la hauteur de l’état des lieux du
Léman. Certes, on avait com-
mencé à construire des stations
d’épuration des eaux usées
(Step) dès les années 60, mais
contrairement à ce que pen-
saient et affirmaient les autori-
tés, elles ne résolvaient pas tout.
On voyait bien que la stratégie
curative de cette pollution dif-
fuse qui passait à côté des Steps,
quoiqu’indispensable, devait
être complétée par une action
préventive, à la source.

Il s’agissait surtout du problème
des phosphates.

C’était le point noir. Leur
concentration avait, dans le lac,
des conséquences très visibles.
La prolifération d’algues, de
plantes aquatiques et de micro-
bes donnait un aspect peu
agréable à la baignade, obli-
geait à multiplier les techniques
pour rendre l’eau potable.
Quant aux poissons, ils étouf-
faient par manque d’oxygène.

L’ASL a alors rencontré les
chimistes des multinationales
du savon. Ils se disaient blancs!
Et accusaient les agriculteurs.
Mais la responsabilité des fabri-
cants de lessive a été avérée et

l’utilisation des phosphates in-
terdite par la Confédération en
1986. La courbe de leur concen-
tration est descendue drasti-
quement. Les milieux agricoles
ont, de leur côté, réagi très vite
en limitant leur emploi et en
modifiant leurs pratiques.

Les baigneurs ont été
les premiers heureux!

Oui, même s’il leur a fallu
attendre une dizaine d’années.
Il faut du temps pour modifier
la composition de 89 milliards
de mètres cubes d’eau! L’objec-
tif à atteindre pour une bonne
qualité écologique du lac était
de 20 microgrammes de phos-
phates par litre (90 en 1970).
Nous en sommes à 23, ce qui est
remarquable. Les trois voca-
tions du lac sont respectées:
être un réservoir d’eau potable,
contenter les touristes et per-
mettre la vie et la reproduction
des poissons tributaires d’un
peu de ce phosphore qui assure
le développement de la chaîne
alimentaire.

Et ces dix dernières années?
Avec l’augmentation de la po-

pulation dans tout le bassin
versant, il s’agissait de mainte-
nir ces acquis. C’est ainsi que
l’ASL a lancé plusieurs actions,
au niveau du public (campagne
«L’eau c’est la vie») et des mu-
nicipalités: opérations «Riviè-
res propres», «Léman rives pro-

pres», un inventaire réalisé
avec de très nombreux bénévo-
les sur toutes les rivières du
bassin versant afin de détecter
les tuyaux et les rejets pol-
luants. Un travail qui a abouti à
un assainissement des rives du
lac. «L’étude Lemano», plus ré-
cemment, a permis de proposer
aux municipalités un mode
d’emploi, un outil à la décision
pour les aider à gérer durable-
ment les ressources en eau.

Quels sont les objectifs de l’ASL
pour l’avenir?

Les grandes industries, no-
tamment valaisannes, ayant été
rapidement performantes pour
éradiquer les rejets de métaux
lourds (mercure, cadmium),
subsiste le vaste problème des
micropolluants. Nous sommes
désormais capables de mesurer
des concentrations très faibles
mais néanmoins néfastes de ces
molécules contenues notam-
ment dans les médicaments et
les produits cosmétiques. Il en
arrive 11 000 nouvelles par jour
dans le monde. Effarent! Et
nous arrivons à la limite des

possibilités d’études sur les ef-
fets que ces substances, véhicu-
lées par l’eau, peuvent avoir sur
l’environnement et notre santé.
Les conséquences pour l’avenir
sont, pour l’heure, imprévisi-
bles. Raison de plus pour conti-
nuer à être attentifs et présents
sur le terrain de l’information
au public.

➜ Pour ses 30 ans,
l’ASL organise une fête

le dimanche 29 août dès 13 h
à Bellerive-Plage (Lausanne).
Plus d’infos sur www.asleman.org

Jean-Bernard Lachavanne. Trente ans à scruter les eaux du lac Léman de très près. (PHILIPPE MAEDER)

INTERVIEW

Le bonneteau serait en perte de vitesse à Genève
Les quelques équipes
de joueurs encore présents
à Genève songent à quitter
la Suisse pour le sud de
l’Europe face à une baisse
de leur activité.

Selon la police, Genève devient
une destination moins prisée
des joueurs de bonneteau. Lors
du dernier pic, une quinzaine
d’équipes d’arnaqueurs se parta-
geaient le territoire. Au-
jourd’hui, leur nombre ne serait
plus que de deux ou trois.

«Nous avons multiplié les
contrôles et saisi leur argent», a
indiqué Eric Grandjean, porte-
parole de la police genevoise.
Outre le harcèlement constant
des forces de l’ordre, la popula-
tion semble mieux informée sur
ce jeu truqué où les chances de
gagner sont nulles. Les «pi-
geons» se font du même coup
plus rares.

Les équipes d’arnaqueurs, qui
s’installent à la va-vite le long
des quais où sur les trottoirs,
disent faire moins de chiffre
depuis quelque temps, a relevé
Eric Grandjean. Confrontés à
cette baisse de leurs affaires, les
joueurs de bonneteau encore
présents à Genève songeraient
même à quitter la Suisse pour le
sud de l’Europe.

Quelques plaintes

Les gens qui se font escroquer
sont principalement des touris-
tes. La police genevoise a reçu
quelques plaintes. Une équipe
d’arnaqueurs est généralement
composée de sept à huit person-
nes. Il y a celui qui manipule les

petites boîtes, deux ou trois faux
joueurs et des guetteurs chargés
de signaler le moindre uniforme.

Les joueurs de bonneteau
viennent en grande majorité de
Macédoine, a fait savoir Eric
Grandjean. Les ressortissants de
ce pays n’ont plus besoin de visa
pour venir en Suisse. Ils peuvent
donc séjourner trois mois sans
crainte.

La prolifération de ce jeu,
constatée cet été à Genève, a fait
réagir le monde politique.

Jeudi, le Parti libéral a ainsi
organisé une nouvelle opération
antibonneteau, sa troisième de
la saison. Des militants ont dis-
tribué des tracts au centre-ville
invitant les gens à ne pas jouer à
ce jeu. La mise en garde était
rédigée en français et en anglais.

(ats)

Joueurs de bonneteau. Lors du dernier pic, une quinzaine
d’équipes d’arnaqueurs se partageaient le territoire. Aujourd’hui,
leur nombre ne serait plus que de deux ou trois. (CHRISTIAN BONZON)


